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LE MYSTERE DU ROC DES OMBRES



I


CHARMALLAC


Pour tout étranger au pays, Charmallac n’était qu’un tout petit village qui avait un nom enchanteur et qui était niché au creux d’une verdoyante vallée. Mais, le soir à la veillée, les habitants du village racontaient d’étranges histoires concernant le château du Roc des Ombres. Celui-ci, sur une colline proche, dominait Charmallac. Il avait été construit par Jean de Blancoeur au XVIème siècle et avait appartenu à la branche aînée de la famille jusqu’au mariage de Catherine de Blancoeur avec Jacques de Rudegardes en 1758.


Bien qu’elle ait hérité du château du Roc des Ombres à la mort de son père, Catherine avait continué, avec sa fille, à vivre au château de Rudegardes, une propriété de style Renaissance, plus confortable, située à une dizaine de kilomètres de là. C’est pourquoi le vieux château de la famille de Blancoeur resta à l’abandon pendant plus d’un demi-siècle. Pendant cette période il ne reçut comme hôtes que les hiboux et les chouettes. Les lugubres hululements de ces animaux terrorisaient les enfants qui regagnaient leurs foyers par des nuits sans lune…


Un jour de mai 1822, la dernière descendante de la famille de Rudegardes vint s’installer au château du Roc des Ombres après y avoir fait faire quelques rénovations. Blanche de Montperlé, née de Rudegardes, était alors âgée de trente-cinq ans et avait une réputation de scientifique. Sa venue suscita dans les foyers du village bien des interrogations. Comme dans les petites villes, les habitants manifestaient de la curiosité :


- Est-elle aussi belle qu’on le dit ?...demandèrentdes villageoises en achetant leur pain.


- D’après des personnes qui l’ont vue et qui me l’ont confirmé, elle est vraiment très belle!...répondait invariablement la femme du boulanger.


- Mais, au fait, quel âge a-t-elle ?... questionna, un jour, la femme de l’épicier qui voulait en savoir un peu plus pour informer ses clientes.


- Il paraît, mais ceci est un secret à ne pas répéter, qu’elle a… et, la femme du boulanger parla à l’oreille de son interlocutrice. Celle-ci rougit et s’exclama :


- Comment avez-vous appris cela ?...


- C’est la Marie qui me l’a confié en me disant de ne le répéter à personne !... Mais, pourquoi ?...


- Parce que c’est moi qui en avait parlé à Antoinette, l’amie de Marie. J’avais dit cela pour la faire parler. Je croyais qu’elle savait des choses par sa cousine qui travaille au château… Elle se vantait d’être bien placée pour tout savoir, alors qu’en réalité elle ne savait rien !…


Et, les commentaires se poursuivaient, interminables.


Les habitants de Charmallac s’intéressaient aussi au passé de la belle et étrange châtelaine. Ils racontaient de nombreuses histoires fort différentes les unes des autres… En fait, l’histoire de Blanche de Rudegardes était dramatique…




II


BLANCHE


Née en 1787, Blanche avait vécu les deux premières années de son existence dans une ambiance familiale paisible et heureuse. Mais celle-ci bascula lorsque la révolution éclata… A sept ans, Blanche vit son père pour la dernière fois. C’était pendant la Terreur. Quelques jours plus tard, Jacques de Rudegardes était guillotiné après un bref procès, sans avoir pu présenter la moindre défense. Accablée de douleur, Catherine, son épouse, qui n’avait échappé à l’échafaud que par miracle, reporta toute son affection sur son unique enfant, la petite Blanche. Elle se réfugia avec elle en Espagne et, quelques années plus tard, elles revinrent en France.


La fillette se montrait affectueuse et avait un tempérament studieux. Sa mère décida de lui donner une éducation approfondie comme elle-même l’avait eue dans sa jeunesse. Après avoir hésité, elle lui choisit pour précepteur un vieux professeur, savant mais très original...


Un jour, Catherine de Rudegardes retrouva, sur la table de la grande salle à manger, deux assiettes retournées l’une sur l’autre.


- Attention, madame, vous allez le laisser s’échapper ! dit le précepteur en gesticulant.


- Quoi donc ?... Mais, pourquoi cette assiette est-elle retournée ? Elle va s’ébrécher comme cela !...


Tout en parlant, elle voulut retourner l’assiette. A ce moment-là, un papillon s’envola.


- Mon beau papillon ! C’était un papillon rare ! s’exclama le vieil homme.


- Que faisait ce papillon entre ces assiettes ?...


- J’ai trouvé ce beau spécimen dans le parc ! Je l’ai mis là en attendant de trouver un meilleur endroit…répondit le précepteur, en regardant avec désespoir la fenêtre entrouverte par laquelle le papillon avait retrouvé sa liberté.


- Vous pouvez chasser les papillons que vous voulez. Mais, je vous demande de ne pas mettre vos prises dans la vaisselle ! Imaginez ce que penseraient mes invités si, lors d’une invitation, ils retrouvaient un papillon dans leur assiette !


Le vieux précepteur s’éloigna avec l’air d’une personne incomprise. Néanmoins, en dehors de son originalité, il était indéniable que Catherine de Rudegardes avait trouvé en lui le meilleur des professeurs pour sa fille… Il apprit à Blanche aussi bien le latin que les mathématiques. La considérant plus comme sa disciple que comme son élève, il lui apprit la physique et la chimie. Cette dernière matière, inhabituelle alors pour une jeune fille, plût tellement à Blanche que sa mère fit transformer une salle inutilisée du château en laboratoire pour son seizième anniversaire.


Les années passèrent… Blanche était devenue une très belle jeune fille qui paraissait ne pas souhaiter se marier. Elle avait refusé plusieurs demandes en mariage de brillants partis de la région. Cependant, elle appréciait volontiers la compagnie d’un de ses lointains cousins, Louis de Montperlé, qui venait assez souvent au château de Rudegardes. Très bon cavalier, le grand et brun jeune homme aimait faire de l’équitation en compagnie de sa charmante cousine…


Un après midi, alors que tous deux chevauchaient dans un bois, une branche d’arbre projeta la jeune fille à terre. Immédiatement Louis se porta à son secours. Blanche était évanouie. Après quelques instants elle ouvrit les yeux. En voyant l’inquiétude de son cousin, elle ne put s’empêcher de sourire !... Les jours suivants elle plaisanta à ce sujet, sans se rendre compte que son ironie masquait un sentiment plus profond qu’une simple affection amicale… Pour sa part, Louis était follement amoureux de Blanche et, un jour de printemps 1805, tout en craignant un refus, il osa lui demander sa main. C’était dans le salon du château de Rudegardes. Blanche venait d’achever de jouer une valse au piano. Le jeune homme, intimidé, s’approcha d’elle :


- Blanche, je voudrais vous dire… commença-t-il, en regardant les arabesques du tapis pour dissimuler son émotion.


- Parlez, Louis… Je vous écoute.


- C’est que… J’avoue que je crains de ne pas arriver à le dire… J’ai peur que vous ne vous moquiez de moi ! répondit le jeune homme.


- Pourquoi me moquerais-je de vous ? demanda Blanche qui se doutait de ce que voulait dire son cousin.


- Blanche, je n’oublie pas qu’après votre chute de cheval vous vous êtes moquée du souci que j’avais eu pour vous !... C’est pourquoi, aujourd’hui, ce n’est pas facile pour moi de dire ce que j’ai à vous dire !


- Je vous promets de vous écouter sérieusement ! répondit la jeune fille, tout en étant heureuse de voir que son cousin continuait à regarder le tapis et qu’il ne pouvait pas s’apercevoir qu’elle aussi était émue.


- Blanche, je vous aime... Si vous acceptez de m’épouser, je demanderai votre main à votre mère…


La jeune fille sentit battre son coeur plus fort. Elle s’approcha de Louis et dit d’une voix tremblante « J’accepte !... » en mettant sa main droite dans la sienne.


Deux années plus tard, le cardinal de Montperlé bénit le mariage de son neveu Louis avec la blonde et jolie Blanche de Rudegardes. Le mariage eut lieu dans la simplicité et, pendant plusieurs années rien ne vint troubler le bonheur du jeune foyer. Les époux s’aimaient et ils avaient eu un charmant petit garçon, qu’ils avaient prénommé Jacques en souvenir de son grand-père maternel.


Tout en veillant sur ceux qui lui étaient chers et qui vivaient avec elle au château de Rudegardes, sa mère, son mari et son fils, Blanche ne négligeait pas pour autant ses expériences de chimie. Elle avait conservé le laboratoire de sa jeunesse. Dès qu’elle avait un moment, elle allait s’y enfermer pour étudier et faire des expériences qu’elle consignait sur des feuilles qui s’empilaient sur son bureau.


Un jour, la jeune femme s’absenta pour aller voir une vieille cousine malade qui réclamait sa présence. Sa mère et son mari restèrent avec le jeune Jacques au château…


Le soir était tombé quand Blanche revint, impatiente de retrouver sa famille. Mais, quand la calèche passa la grande grille du parc, la jeune femme eut un sombre pressentiment. Le château se découpait, grande masse noire, sur un ciel constellé d’étoiles. Aucune lumière n’apparaissait aux fenêtres de la façade… En pénétrant dans le château, Blanche put difficilement supporter le choc violent qu’elle eut. L’immense bâtisse avait été complètement dévastée et pillée, et un lourd silence régnait.


Au bas du grand escalier gisait, inerte, Marie, la vieille bonne de la famille. Des objets brisés jonchaient le sol. Dans cette ambiance macabre la jeune femme sentit ses jambes ployer sous elle. Un frisson glacé la parcourut dans le dos. Elle réussit, néanmoins, à reprendre un peu de force pour se précipiter au premier étage où elle vit un même spectacle de désolation. Affolée, elle se mit à crier « Maman !... Louis !... Jacques !... » en ouvrant les portes et en regardant dans les différentes pièces… Dès qu’elle eût franchi le seuil de la chambre de son fils, elle découvrit, effarée sa mère morte dans un fauteuil en tenant, serré contre elle, le corps de son petit-fils bien aimé. Louis de Montperlé gisait sur le sol, affreusement mutilé lors d’une lutte sauvage. Blanche s’évanouit…
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